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, >rf^  . . ( Des  Basses-Pyrénées  ) :* 

Sur  le  ^nejjcige  du  DireHoife  exécutif^',  concernant 
la  guerre  avec  le  roi  des  Deux^Siciles  ù celui 
de^ Sardaigne.  * - . . 

^ ^ Séance  du  xG  frimaire  an  7. 


R EPPvÉSENTANS  DU  PEUPLE, 

Quel  répLibUcaln  , quel  Français  n’a  fenti  cent  fois  fon 
fang  bouillonner  au  bruit  des  outrages  prodigués  , depuis 
quelque  temps , par  un  roi  pygmée  à la  grande  nation  > 

ïïi£  NE\yB2?ji  Y A 

UBKAKY 


C eft  devant  lui  un  crime  réputé  capital  que  d’être  fonp- 
çoniié  de  ne  pas  la  hâir , c’en  eft  même  un  que  de  Favoir 
jamais  aimée  ou  vifitée  ^ Fadmirer  , la  reconnoîtrej  la 
nommer  , il  le  punit  du  bannilfement  ou  des  cachots. , . 
Refpedabîes  profctics  , vous  ne  tarderez  pas  à revoir  , 
triomphans  ^ votre  patrie  î Captifs  généreux  , Fâuguftê  & 
fainte  liberté , pour  laquelle  vous  foufFrez , brifera  vos  fers , 
8c  chafTera  ou  exterminera , de  concert  avec  vous  , ces 
lâches  artifans  du  defporifme  qui  Vous  opprime. 

La  mefure  eft  enhn  comblée -ce  n’étoit  pas  affez  de 
nous  infulter  journellement,  de  méconnoîcre  nos  envoyés, 
de  les  raflalier  de  dégoûts,  de  perfécuter  par-tout  avec 
acharnement  nos  amis,  d avoir  Ibufflé  & faiarié  le  maf- ' 
facre  des  Français  fur  le  terriroke  romain  ; il  manquoit 
de  prendre  ouvertement  place  dans  les  rangs  de  nos  plus 
implacables  ennemis. 

Efclaves  nous-mêmes  de  Fexaéfe  obfervâtioii  des  traités, 
nous  devions , à notre  tour,  ce  fembloic , nous  fier  aux  paroles 
facrées  de  celui  que  nous  avions  folemneilement  contradé, 
il  y a deux  ans , avec  le  roi  des  Deux-Siciles  ; il  s y étoit  en- 
gagé a ne  recevoir  ni  approvifionner  de  flotte  ennemie  : il 
ne  reftoit  donc  à FAnglais  pas  un  port , pour  ainfi  dire , 
où  puifer  dé  l*éaa , depuis  le  détroit  des  Dardanelles  juf- 
qu’au  détroit  de  Gibraltar.  Cependant , ISTeifon  , arrivé  trois 
^ours  avant  Bonaparte  dans  les  parages  d’Alexandrie,  ne 
peut  Ty  attendre  faute  de  vivres  : c’eo  étoit  fait  vraifem- 
blâblement  de  Ton  expédition , fans  les  fecours  & le  parjure 
fl’un  roi  ; & nos  efcadres  navigueroient  encore  en  fureté  dans  la 
Méditerranée.  Mais  Nelfon  court  fe  ravitailler  libremenr  dans 
Syracufe,  êc  revient  livrer  le  combat  d’Aboukir.  C eft  â la 
cour  de  Naples  qu’il  retourne  , comme  de  raifon , en  faire 
•dioinmage  i c eft  elle  qui  l’en  remercie,  à la  face  de  l’Europe, 
par  des  carefles  empreflees  Sc  des  éloges  exagérés. 

Avec  combien  d’infolence  ce  roi  foible  â ki  fois  8c  in- 
fenfé  n a-r-il  pas  afteéfé  enfuite , vis-i-vis  de  notre  ambaf- 
fadêur,la  fouveraineté  de  Malte,  de  cette  Malte  conquife 
par  nos  guerriers,  occupée  ôc  défendue  par  nos  légions? 
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Notre  Gouvernement , de  la  hauteur  où  fa  deftinée  & fa 
pui dance  le  tiennent  élevé , dédaignoic  d’appercevoir  les 
injures  d’un  ennemi  impuifTanc  & méprifable.  Il  aimoic 
mieux,  uniquement  couché  du  bonheur  des  peuples,  con- 
ferver , en  préfence  de  l’Europe , le  mérite  d’une  modération 


qui  d’ailleurs  écoic  fans  danger , ôc  une  attitude  pacifique , 
qui  eft  l’attitude  naturelle  de  la  force , confiante  en  elle- 
même  ; mais  la  patience  finit , ou  la  honte,  d’un  coté  , & 


les  menaces  , de  l’autre,  commencent. 

En  nous  invitant  à y répondre  aujourd’hui  par  un  cri  de 
guerre,  le  Directoire  ne  fait  qu’exprimer  le  fentimenc  d’in- 
dignation & de  vengeance  de  toute  la  nation. 

Amie  confiante  & fidèle  , qiie  ceux  qui  la  méconnoifient 
Ôc  ceux  qui  la  trahifient , quels  qu’ils  foient , Napolitains 


ou  Sardes  ^ n’importe , tremblent  Ôc  difparoifiènc  devant 
elle. 


La  guerre  efi  wn  fléau  dont  nous  avons  afiez  prouvé 
que  nous  ne  nous  difiimulons  , ni  les  conféquences  j ni 
*jes  ravages,  cruels  même  au  vainqueur,  cruels  fur-tout  à 
l’humanité  : puifie  le  poids  de  fes  maux  retomber  tout 


fervirude  ! 


Nos  armées  ont  été  provoquées  : elles  ne  le  furent  jamais 
impunément.  Comme  le  Véfuve  , donc  elles  font  près  de 
mefurer  de  l’œil  la  cime  fumante  , des  voilà  qui  lancent  de 
leurs  flancs  la  liberté  fur  une  terre  err^brafée  au  feu  de  leur 
e terre  langui fioit  tout- à- l’heure  encore  fous 


capricieux  d’une  cour  mécfiante,  perfide  , 


corrompue  ik  en  délire  ; déjà  je  la  vois  , cette  même  terre , 
dévorant  elle- même  fes  tyrans. 

Les  rois  ne  craignent  pas  (fe  nous  rappeler  à une  lutte 
fanglante  Ôc  mortelle  ; envoyons  donc  , puifqu’ils  îe  veulent, 
& comme  l’antiquité  le  vie  jadis  j un  miférable  roi  de 
Syraeufe  leur  fervir  encore  une  fois  d’exemple  à Corinthe. 
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En  attendant  qae  !e  Confeiî  des  Cinq  Cents  ait  pris 
line  réfolutîon  fur  laquelle  î90us  délibérions  dans  les  formes 
conftitctiônnelles,  fe  fais  la  motion  que  le  melTage  du 
l^ircéfoire  executif  foie  imprimé  à fix  exemplaires. 


A PARIS , DE  LIMPRIMERIE  NATIONALE, 
frimaire  an  7. 


